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LE -BERCEAU DE LA VIE

C'est vers la fin des temps algonkiens, il y a cinquan-
millions d'années. A cette époque, s'il faut en croire

opinion commune, l'atmosphère est encore très lourde.
les vapeurs couleur de suie baignent la terre d'ondes opa-
'es. Jamais rais de soleil, si ténu soit-il, ne les perce.
eules quelques lueurs diffuses y filtrent, lueurs roses ou
eurs violettes. Clarté nébuleuse, spectrale, qui distingue
peine les heures diurnes des heures nocturnes. 1

Déchirons ce voile. Qu'un vent fort balaye ces lourds
iages. Que le soleil les aspire à lui par ses pompes puis-
ntes. Qu'un mirAle fixe l'acide carbonique et épure les
rs. Que sur le Nouveau Monde ce soit pour la première

uis un ciel pur, radieux, lavé comme à un lendemain d'o-
go.

Le continent qui surgit à nos yeux est immense. Ra-
ment dans l'avenir il atteindra ces dimensions. A l'est
à l'ouest, il s'étend -à cent milles au large, jusqu'aux

nites de son socle, où brusquement le fond s'abaisse
tur creuser les régions abyssales. Dans les terres, une
rie de grands lacs s'épandent en nappes limpides : le lac
Terre-Neuve, celui du Saint-Laurent, le Lac Supérieur,
plus loin encore le Lac des Cordillières, sur le site ac-

el des Montagnes Rocheuses. 2
A première vue, comme ils nous semblent familiers,
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c paysages.... étrangement familiers I C'est la même
terre et les mêmes eaux ! Pareille, la mer bleuit là-bas;
sa voix si connue nous arrive dans un murmure confus:
bris des lames sur un récif eaché. Semblable, le lac se
déploie, mais si immen e; ses flots incurvés se pressent
dans une chevauchée sans fin. Sur la plage, les miroirs
minuscules du sable reluisent avec le même éclat d'ors
lavés. C'est la même glaise sur les berges. . . la même
arène grise ou rougeâtre dans les plaines... et dans les
montagnes, les mêmes strates de sédimentà pétrifiés ou les
mêmes massifs d'épanchements volcaniques... Partout
e'est le même sol, jonché de pierres exfoliées ou de pierres
effritées.

Mais une autre impression nous arrive, vive, saisissan-
te : dans tous ces parages, nulle trace de vivants ! Les
collines sont nues ; nues aussi les plaines, vides et désolées
comme un désert. Nulle verdure, nulle végétation. Le
ciel est vide de chants, vide d'oiseaux. Rien ne bouge
dans Pimmensité, hors les sources, les cours d'eau, les flots
de la mer, et les vibrations invisibles des vents.

Une terre sans vie ! Quelle évocation ! Examinons-
la de plus près: avec un peu de patience, nous trouverons
-quelques vivants, les premiers éclos sur notre continent d'A-
mérique !
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elle écrase ! Il lui manque la douceur des verdures...
le charme des forêts.., la gloire des frondaisons, étincelante
écume de vie et de sève que verse en cascades irisées la flore
la plus humble.

Aussi, comme elle est nue cette terre caillouteuse,
d'une nudité formidable! Sans une prairie ou une sylve
d'aigues, sans un hallier du buissons ou une savane d'her-
bes. Les nappes d'eau sont si tristes sans bordure d'ajones
désolées comme des mares. Nul vêtement de lierres pour
verdir la grisaille des pierres, pas même une plaque de
lichens, ou un brin de mousse sur les mottes de terre, au-
cune racine ou feuille morte, pas même une graine de plante,née d'une fleur et d'où une fleur renaîtra.

Qu'a-t-elle donc cette terre pour être si stérile? L'eau
mère de vie, source première où s'abreuve toute plante et
toute bête, abonde partout : eaux souterraines coulant dans
les moindres fissures, . . eaux jaillissantes des sources. . .
eaux bondissantes des gaves. . . eaux courantes des ruis-
seaux et des fleuves... eaux dormantes des étangs et des
lacs. La terre est saturée d'eaux... lavée de pluies. Elle
est tendre et fraîche: que lui faut-il de plus pour être
mère et nourricière ? . .

Quel silence dans ces paysages de mort ! Aucun feuil-
lage ne tremble. Dans cette multitude d'êtres, rien ne pal-
pite, rien ne frémit, rien ne respire. L'oreille la plus fine
ne perçoit que le bruissement des eaux ou les souffles de
la brise. Sans doute, les éléments se déchaînent parfois,le tonnerre gronde dans l'écho des nuées, les vagues se
brisent avec fracas sur les plages ; et alors, dans ces téne-
bres génésiaques, zébrées d'éclairs, quelles épouvantes ont dû

! Mairtefois c'est la paix..... le grand silence des
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Vraiment, c'est la stérilité absolue. . . la désolation
irrémêdiable. Et pourtant, dira-t-on qu'un immense es-
poir plane sur ces régions désertiques. . . que la nature
vit dans l'attente ? Allons plus loin : dira-t-on que la vie
est déjà née.. . que son grand poème est déjà eommencé ?

Ces vivants, où sont-ils? Nous les avons cherchés en
vain sur les plaines et dans les vallées. L'eau des étangs,
si riche d'ordinaire en flores et faunes minuscules, est aussi
stérile que l'eau jaillissante des sources.

Examinons les lacs. Dans les trois premiers, rien ;
nulle trace de poisson ou de plante aquatique ; pas même
une coquille blanche pour égayer la grève. . . cependant,
le quatrième, celui des Cordillères, révèle quelque chose :
des vers de terre. . . des bactéries, algues microscopiques,
dont les tests de silice forment de véritables récifs. . .
et enfin un petit crustacé, Beltina, assez semblable à nos
branchiopodes d'eau douce. C'est la faune algonkienne,
la première d'Amérique, ou du moins la première qui ait
habité l'intérieur des terres. 8
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le littoral du continent ; mais les vieilles grèves où elle a
laissé ses dépouilles sont couvertes maintenant par la mer.
Un jour peut-être la science y descendra pour briser leurs
tombeaux et les débris vénérables de ces vivants primitifs
Yerront encore une fois la lumière.

Tel est le berceau de la vie, le cadre où elle a vu le jour.

Ottawa, le 13 juillet, 1920 Fr. D. LArpzaxama, O.P,

LES BLASÉS

Le blasement existe-t-il? On le dit.
Le blasement serait propre à l'homme.
Les blasés sont-ils des personnages fictifs ou transitoi-

res comme des rois de théâtre? Ou bien se promènent-ils,
en chair et en os, dans quelque village ultra-moderne sinon
dans quelque rue Ste-Catherine de quelque Montréal? On
entend murmurer langoureusement par tel élégant pomponné
ou par telle poupée déguisée en jeune fille: oh! moi, je suis
blasé! que je suis blasée de tout cela 1 Parfois un homme
grave, trop grave, mûri au contact d'une vie orageuse, ex-
primera par sa démarche, par sa physionomie générale, ee la-
conique état d'âme: revenu de tout !

Je suis blasé ! Je suis revenu de tout ! L'expres-
sion n'est pas neuve. Des esprits de tout poids l'ont répé-
tée à satiété depuis toujours. Des bouches à couronnes d'or,
des lèvres un peu trop rouges l'ont vu passer et des oreilles
l'ont saisie ! Faut-il lui donner un sens réel ? Un jour,

teau,
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du vrai et du bien, qui voit se dérouler les infinies varia-
tions des hommes, les innombrables aspects des choses, les
écarts tragiques des temps, les bondissements imprévus dei
événements sans ressentir un tressailement, ni subir le moin-
dre mouvement du coeur ou de la raison ? Est-il concevable
qu'un être intelligent reste froid et indifférent dans tous
les milieux, ù tous les contacts, en face de tous les spectacles
naturels ou suscités ? Si oui, le blasement existe, et le
blasé serait cet être qui verrait tout drapé dans l'impla-
cable immobilité de son âme dégoûtée.

Peignons le blasé réel, tel qu'il se montre dans son
habit à la mode-le blasé a sa classe sociale-dans sa tenue
correcte, avec son front plastique que pas une émotion ne
ride, ombrageant un grand oeil fixe, sans vie, sans reflets,
sans flamme. Il circule un peu au hasard, jamais pressé
par les soucis de l'existence, quoiqu'il soit étreint souvent
par l'incertitude du lendemain, s'écarte dans les salons,
s'oublie dans les cafés et les clubs, fréquente les théâtres;.
partout il proteste s'ennuyer, mais ne se prive d'aucune vi-
site. Le blasé, c'est l'homme qui s'ennuie, Pair distrait,
oisif, morne sans excès, dégoûté.

Dé-oûté. l'homme difoût; d,, f-m f A imQ m 1-
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à leurs réserves morales de force et de talents, puis, par ja-
lousie, par respect humain ou par crainte de faillir où d'au-
tres triomphaient, ils se sont laissés vaincre. Le dégoût
serait plus proche du vice de linsensibilité, le mécontente-
ment ressemblerait à la résultante d'un idéal élevé compri-
me sous une apparente indifférence.

Nos blasés sont donc ordinairement des mécontents
d'eux-mêmes ou de leur milieu social et qui s'évertuent à
cacher leur amour-propre froissé sous cette rubrique à la
mode: le blasement.

* * *

Oh ! les mécontents, les prétendus blasés, ils foisonnent,
surtout parmi les gens instruits et cultivés. Sans faire
"toc-toc sur le front de tous les penseurs, ni tirer le cor-
don des moralistes", dirait Lavedan, on peut gratter la pre-
miere couche de leur âme aux allures simples et monotones
comme les oscillations d'un pendule, mais indéchiffrables
comme les palimpsestes qui laissent voir un texte facile
tout en cachant un autre texte bien plus vrai.... Il suffit
dans les deux cas d'une bonne paire d'yeux, d'un peu de
psychologie des hommes et des temps et de six grains de
bon sens. On attrape le premier individu qui fait la mê-
me route que soi, on amorce une conversation quelconque,
politique, économique, sociale, philosophique ou religieuse
et en quelques minutes vous avez constaté si votre parte-
naire est sujet à cette maladie que l'on appelle le blase-
ment.

C'est un jeune homme que le hasard vous sert. A-t-il
de l'enthousiasme? C'est le signe par excellence. Avec
de l'enthousiasme, on n'est jamais blasé, .mécontent, veux-

e stimulai
lt. n'm PAc4h
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connais un jeune homme que Pon appelle l'homme aux pro-
jets; il est un peu la risée de ses amis, mais il donne beau-
coup sans qu'il réalise toutes ses ambitions. Mécontent
lui! Oh non! l'enthousiasme le maintient et plus tard, celui-
ci envolé, il restera l'homme d'un projet.

Qu'importe qu'on se casse un peu les ailes! Quimporte que
l'âme se blesse avec les éclats des rêves brisés! Qu'importe
-que les éternels donneurs de conseils cherchent à encroûter
la valeur des jeunes gens à la vie féconde! Recommencer,
se reprendre, c'est la tactique des forts. Une fois vient
où le monument s'élève. Pensée, idée ou action, tout
nourrit l'idéal et engendre la passion! Vouloir avec pas-
sion, s'élancer avec ardeur, enjamber les conseils pessimis-
tes et trop sages, culbuter les obstacles, frémir au contact
d'un danger à vaincre, bouillonner à la lecture d'un livre
ou à l'audition d'un discours, voilà l'enthousiasme.
Je suis incomplet: aimer sa patrie comme les avares aiment
1- - 1, 4. -- n t an, A-n 1P frnena di luttes na-
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l'enthousiasme et de l'énergie. Hélas! à mesure que son
activité se dépensait, il a saisi l'incomparable ingratitude
des hommes. Plus il prenait un élan vigoureux,plus ceux-
ci, par leurs sarcasmes et leurs moqueries, par leurs conseils
intempestifs et leur froide indifférence, le retenaient. Au
lieu de recevoir des secours, on l'accablait de conseils. Bah t
Inutiles, ses efforts! Il méritait des éloges, on lui donnait
à profusion des critiques. Les éteignoirs de vie et d'idéal
se posaient impitoyablement sur la flamme de son coeur
et de son esprit. Découragé, vaincu, il s'est soudain pétri-
fié, a ramassé les défroques de l'indifférence et s'est revêtu
de ce visage spécial qui dit le blasement. Il n'est pas bla-
sé, il est mécontent des hommes.

Peut-être son mécontentement a-t-il une autre cause.
Il fut mécontent de lui. A valeur égale il arrive que deux
hommes ne réussissent pas. L'un trace rapidement son sillon
et jette à pleines mains une moisson abondante qu'il recueil-
le en peu de temps; l'autre, comme ces plantes tardives
qui donnent des fruits à l'automne, a peiné vainement, sem-
ble-t-il, il se laisse envahir par la jalousie occasionnée par le
succès de son ami. Il inhume ce vil sentiment sous les as-
pects du blasement et se pose en incompris, en désillusionné,
au martyr.

Dans les deux cas le blasement n'est pas réel, c'est la
peinture éclatante qui dérobe les vermoulures d'un édifice
lézardé et qui demain s'écroulera....

* * * *

J'entends des voix graves et sérieuses me dire que le
ýlasement, s'il n'existe pas chez les jeunes, se trouve sou-
-ent chez ceux qui ont beaucoup souffert et travaillé sans suc-
,ès et qui, au terme de quarante ou cinquante ans de vie,
'eut devenus dégoûtés de tout, c'est-à-dire blasés. Sont-ils
les mécontents, eux aussi ?

Le problème est plus aigu; il n'est pas bon de toucher
les cheveux gris et de suspecter le hivers et les tempêtes

rois solutions.
ou~ bien après
iiti à peu près
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au point de départ, ou il a manqué sa carrière. JJan's ces
trois hypothèses le blaeent qui s'est installé au fond de
son âme n'emt que du mécontentement: ambition déçue,
vanité froissée, voilà!I

Douillettement enfoncé dans sa limousine luxueuse, le
xichissime financier crie son ennui par tous les gestes de 6,-&
mains, de sa tenue, de sa figure. Est-il content dans son
auréole à refletks d'or? La danse éperdue de &es billets do
banque qui sautent de son cýoffre-fort dans celui du mar-
chand de mreubles ou ' du fournisseur chic et qui reviennent
avec de nombreux compagnons sous son toit, le fait-elle
sortir de son blasemient? Il n'est pas blasé; il est mécon-
tent, terriblement mécontent. Est-ce le remords de quel-
ques spéculations douteuses qui ýs'incruste dans son teint
blafard? Serait-cýe plutôt la honte de s'enliser dans un é-
goïsme illimité, an milieu de ces richesses qui feraient tant
de bien àè tant de malhýeureux? L'or a toujours fait plus

JUV U viu

ait fructifie
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de la maison paternelle, insouciant, joyeux. Un jour, le
collège commercial ou classique a gravé dans son esprit vif
et avide de science des lois algébriques et des combinaisons
de chiffres ou des éléments d'histoire et de philosophie;
sous ce vernis le jeune homme-il est maintenant jeune
homme-a appris à soigner sa tenue, à composer son visage
puis à, voir que le monde s'étend plus loin que les limites du
champ de son père. Et le monde élargi a dévoilé l'ambi-
tion qui chôme plus ou moins longtemps au fond de toute
âme humaine, et, à force d'énergie et de labeurs, il a con-
quis un coin dans les vastes domaines'de la société, l'a dé-
friché, l'a ensemencé et, un beau matin, lui, ,le petit gars,
qui vingt ans plus tôt, ne rougissait pas d'être rien, s'est
réveillé le dieu d'un domaine à lui. Il s'est édifié un tem-
ple, l'a meublé, la garni d'enfants et dans un bureau sobre
a reçu les amis que sa rapide fortune multipliait tous les
jours. Riche, considéré, influent, ce financier n'a pas de
sources de mécontentements. Erreur! Il regrette son
obscurité première; se billets de banque lui pèsent, l'écra-
sent. Que lui manque-il? Je ne sais pas. Le sait-il lui
même? Il se plaint: ses amis l'exploitent; ses enfants l'i-
gnorent parce qu'il les a ignorés trop longtemps; ses "affai-
res" alourdissent son sommeil, peuplent son esprit de pro-
blèmes arides et augmentent les pulsations de son pouLs.
Et le mécontentement ronge ses jours et distrait les derniè-
res parcelles de banheur qu'il peut encore apercevoir.

Mais qui donc enserre ainsi son âme? Est-ce un gê-
nie malfaisant? Pis qu'un génie malfaisant-celui-ci se
conjure--son esprit est déçu, son ambition est déçue; il est
mécontent de sa propre impuissance au milieu du prestige
fascinateur de son or. Il sent bien qu'il devrait être plus
qu'un hommo riche; il voudrait être un homme. Or, ea
vie laborieuse se réduit à tout compter à la valeur que lui
zarantit sa fortune: il souffre d'être assimilé à n'imnorte
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le moyen. Ce renversement illogique a fait de lui un mé-
content.

Cherchons dans les rangs compacts des politiciens re-
tirés spontanément ou forcément de l'arène où s'échafaudent
les destinés d'un peuple, si le blasement y a droit d'asile.

Là, plus qu'ailleurs, le mécontentement est évident.
Est-il individu plus mécontent, plus aigri que le favori

des huetings, "l'homme populaire", qui brutalement, à la
suite d'un scrutin, d'une élection, d'un referendum ou d'un
plébiscite, a tout perdu en perdant la malheureuse voix qui
donnait son fauteuil parlementaire-y compris les mille
vertus qui lui servent de prestige: pensions, places, chaires
etc.-à son adversaire.... Le soir même de son échec, il a
méprisé ses anciens amis, ses soutiens des luttes électorales
passées; il a connu tous les degrés du mécontentement, de-
puis l'accablement premier jusqu'à l'aversion des hommes.
Colère concentrée, humeur sombre et farouche chez lui, ex-
cès de jovialité en public, raideur outrée nour l mndIh<i-
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mécontents! Leur carrière est avancée, ils sont revenus à
peu près au point de départ de leur vie, avec en plus, la con-
viction d'avoir peu joui, peu fait, peu récolté, avec en moins
leur idéal, leur enthousiasme et leur forces intellectuelles
et physiques. Astres annoncés avec fracas par des amis
complaisants ou intéressés, attendus avec défiance par les
gens avisés, admirés dans certains cercles, mais bientôt per-
dus au milieu de ceux qui ne sont ni électeurs, ni fone-
tionnaires, ni politiciens et qui pourtant votent, vivent, par-
lent et se remuent.... Ils conservent un souvenir: celui d'a-
voir failli être ou devenir un homme marquant; ils cons-
tatent un fait: celui de n'être plus qu'un individu. Ce sou-
venir et ce fait les assiègent au point que leur esprit se dé-
teint sur leur physionomie et lui imprime cet air signifi-
catif que les lourdauds nomment blasement, mais que les
psychologues qualifient de mécontentement. Ils sont aigis,
aigris de cette aigreur propre au vaniteux froissé.

* * *

En fait, le blasement existe-t-il? L'homme dégoûté
de tout est-il concevable? Il est temps de préciser davan-
tage la réponse.

Les types mis en lumière nous font pencher vers la né-
gative, mais l'analyse n'est pas épuisée. Loin de là. Nous
côtoyons journellement des individus, une nuée d'individus
qui ne sont ni jeunes, ni financiers, ni politiciens, etc. et
qui spontanément évoquent l'image du blasé. Complexes,
aux allures indéchiffrables, à l'aspect aussi varié que les
vêtements qui les classent, il suffit d'un peu d'attention
pour discerner leur âme fatiguée et molle et pointer plus
d'un d'entre eux et dire: a-t-il l'air blasé! Depuis le ci-
reur de bottes qui n'a d'autre idéal que de faire reluire une
paire de souliere que l'asphalte a fatigués jusqu'au pléni-
potentiaire obsédé par les grands problèmes nationaux,
les degrés sont innombrables. Pas un cependant ne don-

. 287
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heureux, les autres sont les mécontents. Etre heureux,cest être apprécié, aimé, vanté, délicieux chatouillement dela vanité. Etre mécontent, c'est sentir sur soi la mésestimedes hommes et leur glaciale politesse.
Dans cette agglomération d'individus à la tonalité deblasement, une note sonne plus fréquemment: la pose. Lapose, l'affectation, la prétention, voilà le cheval de batailledes blasés. Elle attire les regards, produit l'attention etquelquefois l'admiration et ne manque pas d'entourer leposeur d'un certain prestige que les ignorants assimilent aublasement, c'est-à-dire à une longue suite de déboires, de mal-heurs qui ont imprimé sur une âme leurs empreintes. Ceux-là sont les habiles qui exploitent la douleur et se jouent dela souffrance... Malheur à euxI dirait le prophète Jérémie.Certains ont tellement goûté les plaisirs sensibles queleur organisme refroidi ne sent plus que les violen-tes morsures de la sensualité. Ils sont les des énervementsqui autrefois faisaient leurs délices. Sont-ils blasés ? Jene le crois pas. L'excès de leurs passions a produit chezeux cette insensibilité que seuls peuvent vaincre des chocsd'une extrême violence. Donnez-leur ces derniers et leursénergies forces physiques se réveilleront plus ardentesqu'autrefois. Ce ne sont 1--..



CAUSERIE PHILOSOPHIQUE

a cru, tue le blasement; les peines morales subies gisent au
fond du coeur et se réveillent quand des peines semblables
frappent les proohes, et des sursauts de vie fraternelle tuent
le blasement; les traîtrises humaines qui nous ont abattus
évoquent des sentiments de haine ou de pardon, et ces der-
niers sont ennemie du blasement. Le blasement n'est donc
qu'un fard éclatant qui dérobe mal les traits d'un personna-
lité vivante, sujette aux fluctuations quotidiennes de la terre,
ou un état d'imbécilité si grand, si grand, qu'il reste pro-
blématique,

fr. A. BISSONNETTE, O. P.
Ottawa

CAUSERIE PHILOSOPHIQUE

LE LANGAGE DES BETES

Les journaux ont annoncé la mort du Dr L. R. Gar-
tier. Quelques-uns de nos lecteurs durent sans doute en-
tendre parler du dit personnage, ia .y a un certain nombre
l'années. Il acquit alors une assez grande iotoriété par
le moyen extraordinaire qu'il mit en ouvre, pour étudier
le langage des grands singes anthropoïdes. Il alla s'enfon-
.er dans les forêts impénétrables qui leur servent de retrai-
e et d'habitat, s'y enferma dans une forte cage, pour être
i l'abri de leurs attaques, et de là il put les observer de près
,t à loisir. Quand il reparut, il fit connaître au monde
lu'il était en possession du vocabulaire complet de ses
lients, lequel, si j'ai bonne mémoire, se composait d'une
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qe le fit le Dr Garner. Il suffirait d'observer la volaille
de nos basses-ours, ou les moineaux qui piaillent sur nuo
toits. On s'assurerait aisément que ces volatiles, et bien
d'autres encore qui ne sont pas des anthropoïdes, ont ausai
leur vocabulaire, au moins aussi riche que celui des gorilles
et des chimpanzés.

Tous les animaux qui ont une voix ou sont capables
d'émettre des sons, usent d'une sorte de langage. A l'aide
de diverses intonations ils traduisent leurs états d'âme, et
les font entendre au moins vaguement. Le nombre, la va-
riété de ces intonations dépendent du développement de
leurs organes vocaux, et d'autres circonstances. Les mieux
doués ne sont pas toujours ceux qui se rapprochent le plus
de l'homme. A l'exception du singe, les mammifères, sau-
vages ou domestiques, semblent assez pauvrement partagés.
Qui n'a pas une fois ou l'autre senti de la pitié pour le chien
fidèle et affectionué, qui semble vouloir parler pour expri-
mer sa joie au retour de son maître, et qui ne réussit guère
qu'à faire entendre un gémissement plaintif, -le même dont
il se sert pour exprimer la tristesse ? Il est mal servi par
son organisme. Il a cependant diverses intonations, lui
aussi, pour signaler, menacer. nour exnrimp.r ]q ia' 14
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Ce n'est pas seulement ni principalement parce que le
ngage humasn est un langage articulé. N'aurait-il pas

caractère, ne serait-il constitué que de signes silencieuxle la distance resterait la même. D'ailleurs l'on observe's traces d'un langage articulé chez les animaux. L'ex-
aple de certains oiseaux, tels que les perroquets, se pr&
nte naturellement à la pensée. Il est vrai que les motsuirement articulés, n'appartiennent pas au langage na-rel des oiseaux parleurs. Ils leur sont artificiellement
sei-nés par l'homme. De plus on ne saurait prouvere l'articulation soit pour eux un moyen de différencier
signifleation des mots qu'il répètent. Elle est une sim-modalité du cri ou du chant que leur a imprimé l'ha-ude. Il en usent au hasard. Quand il leur arrive deaber juste, c'est une surprise, et souvent un sujet d'hilari-pour les éoutants. Ce que nous pouvons appeler leur lan-,e naturel ne comporte, sauf de rares exceptions, quearticulations confuses, presque insaisissables à I'oreil-humaine, et impossibles à reproduire par la parole ouýriture. Cependant, nous le répétons, l'usage de sousiculés, pour exprimer leurs émotions, ne paraît pas ausus des facultés dont jouissent les purs animaux.

Ce n'est pas en cela que consiste l'essentielle différencere le langage des purs animaux et celui des hommes.nous voulions parler en grammairiens, nous dirions queliscours humain se compose de dix parties, tandis queabulaire le plus riche ou le moins pauvre de n'importelie espece d'animal, n'est qu'une simple liste bien cour-d'interjections. Il ne sert qu'à exprimer ou extério-
r les diverses passions de la vie sensible : l'amour. ]a
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dressés au mécanisme de l'articulation. L'oiseau chanteur,
par contre, dont le gosier est capable de former une gran-
de variété de sons, s'entendant chanter, fait entendre de
préférence les sons qui plaisent à son oreille et à celle
d'autrui.

Le langage des animaux n'est pas comme la parole
humaine, un langage conventionnel. Cest un langage na-
turel, il a très peu besoin d'être appris; il est compris dès

l'abord par les autres animaux surtout s'ils sont de la
même espèce.

Le jeune oiseau récemment sorti du nid, caché et
comme perdu dans la feuillée ou dans l'herbe, entend et
comprend la voix de sa mère, et lui répond en son lan-
gage, pour être trouvé d'elle et en recevoir la becquée.
Ils se sont compris l'un l'autre. La mère poule aperçoit
l'oiseau de proie au haut les airs, elle fait entendre le cri
d'alarme qui ne lui sert que dans pareille circonstance,
et les poussins nouveau-nés qui l'entendent pour la premiè-
re fois, le comprennent à l'instant et se précipitent spon-
tanément vers un lieu de refuge. Qui leur avait appris
!a signification de ce cri ? On dira que c'est linstnct.
La réponse n'est pas fausse. Mais qu'oest-ce que l'instinct ?
L'instinct est une impulsion vitale, consciente ou subcons-
ciente, éveillée, et provoquée par l'indice naturel d'un bien
désiré ou d'un mal redouté. L'indice est souvent très
vague et très faible. Mais il est alors suDnléé nar hI vf-
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à n'importe quoi, à la manière de l'être doué de raison.Le plus qu'on puisse dire, c'est que, éduqué par l'homme,et affublé d'un nom par lui, lanimal apprend à la longue
ce nom. Il y répond à sa manière. Il paraît également
capable d'apprendre et de retenir les noms de quelques
êtres, et bien petit nombre, en dehors de lui. S'il est
doué du pouvoir d'articuler les sons de la parole humai-
ne, peut-être répétera-t-il ces noms. Mais comme on l'a
remarqué plus haut, ce sera grand hasard s'il en fait un
usage pertinent. Il ne les comprend, n'y prête attention
que dans la mesure où ils parlent à ses appétits, à ses
instincts, où il contiennent pour lui une promesse ou unemenace, où ils excitent son désor ou sa crainte, son amourDU sa hiaine. Ils rentrent pour lui dans la classe des in-terjections, ce ne sont pas de vrais noms, de vraies appella-tions.

Si l'animal ne nomme rien, à plus 'forte raison est-ilapable d'affirmer ou de nier. Oui et non, et leur équiva-ent dans la plupart des langues modernes, sont deux mots>ien courts, que l'être humain apprend très vite à formu-
er par parole ou par geste. Le petit enfant en fait,rand usage de très bonne heure, longtemps avant d'attein-
Ire Page de raison. L'animal ne s'élève jamais jusque-là.

£oas où on lui apprendrait les deux mots, au cas même
Ù il les distinguerait, et les opposerait l'un à l'autre, le
ui ne signifierait chez lui que le désir, l'acceptation de
e qui lui est agréable, le non indiquerait la répulsion, la
aine de ce qui lui déplaît, mais nullement l'affirmation
u vrai, ni la négation du faux. Au reste, comme on l'a
smarqué du simple nom, l'animal pur ne prêtera jamais
oreille à un énoncé qui n'éveille pas en lui un appétit.1ar contre, si l'un de ses appétits naturels est violemment
irexcitê, il la rendra clairvoyant iusau'au nrnadio nhrn

a une
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sorte de divination sa peripieaeité. Il lui faisait sentir
aux signes peut-être inconscients d'approbation donnés pa
les spectateurs, qu'il touchait au but, qu'il Favait atteint
que le moment était venu de s'arrêter pour savourer le réga
coutumier et attendu. Il s'arrêtait donc après le nombr<
de coups voulus, et la solution était juste. Hans, c'étai
le nom du fameux cheval, semblait l'avoir trouvée. C<
n'était qu'une apparence. Il avait simplement senti, ave<
une sûreté pareille à celle de instincts véhéments, quani
sa convoitise allait être satisfaite.

Telle fut l'explication qui fut donnée en fin de comp
te a la science du cheval prodige dont la réputation tra-
versa les mers. Elle ne sort pas des limites de la possi-
bilité, eue l'histoire nit A1; n TIA -1-
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soi-même, et puis de le dire à autrui. Tel est le but di-
recte de la parole humaine.

Les purs animaux paraissent manifester parfois une
3-rtaine curiosité. Mais il n'y a aucune preuve qu'elle
;oit jamais désintéressée, c'est-à-dire provoquée par le désitr
le savoir. Elle trahit toujours le besoin, l'attrait d'un
1ien sensible, la peur d'un danger, l'effarement, la fascina-
ion. Le cris presque interrogatifs que certains font alors
mntendre n'ont pas d'autre sens.

L'homme est un animal, et sa curiosité a maintes
ois le même principe et le même but que celle des autres
nimaux, mais le plus souvent elle vise plus haut, elle est
olicitée par l'amour de la vérité, c'est-à-dire du savoir
our lui-même. Alors même qu'elle est aiguisée par la
oursuite de buts plus utilitaires, le plaisir de savoir est
ne étape où elle s'attarde volontiers.

'C'est pour cela que la parole humaine, fidèle repro-
ution de la pensée de l'homme, se compose en très grande
artie d'affirmations ou de négations, dont l'objet essen-
el et prochain est de dire la vérité, quelque en puisse être

but ultérieur.
De cela le prétendu langage des bêtes ne présente

2cune trace. Aussi n'est-ce guère qu'un langage par
étaphore. Du moins, en dépit des études et observations
i Dr Garner sur le langage et vocabulaire des anthropoï-
as, il reste vrai de dire que des animaux vivant sur la
rre, l'honme seul a la parole.

Fr. A.x. M.RCIE (1 P
, N.-Y.

que les
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ces du Parlement fédéral seraient suspendues du 17 au 2
avril. Et ce n'était pas la première fois que nous rema,
quions la même faute. Quelques jours auparavant elle éta
apparue dans un entrefilet d'une dernière page. C'est toi
à fait regrettable et d'autant plus que cette gazette a l'ii
tention d'être très sérieuse, qu'elle est beaucoup lue, qu'el
exerce une influence qu'il ne faudrait pas compromettrn
mais qui le serait sûrement par la répétition trop fréqueni
de pareilles négligences. En outre ses lecteurs d'outre-mc
pourraient se croire justifiés de nous traiter de sauvages, c
qui a bien quelques inconvénients pour notre susceptibiliti
C'est pour le coup que le prétendu patois canadien passerai
pour un fait adquis.

On tentera peut-être de s'excuser et de rejeter la faut
sur la nombreuse compagnie en laquelle on se trouve. C'es
malheureusement trop vrai que le nombre de ceux qui fon
cette faute est très grand, car depuis une quinzaine d'année
on la rencontre partout, Autrefois, et nous nous en sou
venons fort bien, jamais une personne instruite, en Canada
n'eut osé dire: "la vacance d'un écolier, je vais prendre mu
-acance, le parlement va prendre sa vacance, etc.," jamai
dans le passé, enpore une fois, on eut osé tenir un tel lan

gage, mais maintenant cette faute se retrouve sur les lèvre
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a a parlé quelque part, mais ne l'ayant pas sous la main,
ne puis donner la rêférence.

Le mot vacance est encore employé au singulier pour
gnifier l'absence de dignitaire dans un poste quelconque.
.insi on dira: il y a une vacance à la cour, au parlement,
Lusée par la mort ou la démission d'un juge ou d'un dé-
uté. On voit de suite que ce sont des acceptions bien dif-
ýrentes. Il est probable cependant que la confusion vient

la.
On dira donc, désormais: les vacances et non pas la

tcance.
Quoi qu'il en soit, nous voudrions bien voir disparaître

tte faute, et bien d'autres avec elle, qui prouve ou bien
te nous ne sommes pas en voie de progrès, ou bien que
tceusation de légèreté portée contre nous est bien fondée.
e grâce que l'on ne nous force donc pas de croire à ligno-
nee, ou encore à une impardonnable inàdvertance de la
ýrt de ceux qui doivent veiller à la bonne tenue d'un jour-d.

fr. THomus

DANS L'ORDRE

L'ETRANGER

Le T. R. P. Galingo, ex-Provincial de l'Equateur, a été
mmé par le Maître Général vice-postulateur des causes

canonisations et de béatifications dans l'Ordre..
-Le 15 avril dernier, une soutenance philosophico-

ologique fut donnée dans les salons de l'Académie St-
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"Le R" P. Theissling, Maître Générai, s'est em
barqué à Coire pour Barcelone. Il fut reçu avec tous le
honneurs dus à son titre de Grand du Royaume d'Espagne
A Oviédo en particulier, les autorités ecclésiastiques, civiles e
militaires, s'étaient groupées pour le saluer à sa descenti
du train. On lui présenta le corps consulaire et les diver
ses corporations religieuses ou civiles. Une compagnie di
Régiment du Prince lui rendit les honneurs militaires e
les troupes furent passées en revue par le R"" Père, accom
pagné du gouverneur-général de la province. Une foul(
immense l'acclamait.

"Nous croyons savoir que le Maître Général traverse
ra la France, à son retour d'Espagne, où il termine actuel.
lement la visite canonique de l'Ordre."

, -Le R. P. Gillet, O. P. doit prononcer un discours à
la Semaine Sociale de Oaen. On lui a fourni comme thé.
me: Les exigences morales de la production.

-Le R. P. Padé a porté la parole-aux Fêtes du VIP
centenaire de la cathédrale d'Amiens.

-Le R. P. Synave, professeur au couvent d'études de
la Province de France (le Saulchoir, près de Kain) vient
de publier une Histoire de l'Eglise que l'on peut se procu-
rer à la maison Hatier, de Paris.

_T_ Tr T? T> -- " - 1 - . ý .
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-en partie à la suite de la guerre,-ils font appel à ld ,ha_-
té, et demandent des prières et -des aumÔnes pour les aider
formerý des Catéchismes et des prêtres indigènes, et à sou-
nir les autres oeuvres déjiâ commencées. La plus modes-
offrande serla reçue, avec -grande reconnaissance. les

lasionnaires, leurs séminaristes, les soeurs et les orphelins
>eront tous les jours pour leurs bienfaiteurs.

Nous transmettons l'appel du bon P. Cothonay aux
2teurs de notre Revue. Si quelques-uns voulaient 8'in-
resser à cette malheureuse miission, nons recevrions vo-
aitiers leurs aumônes et les transmettrions fidèlement à
irs apostoliques destinataires.

LN POVINCE

-Le T. R. P. Alphonse>- E. Langlais, ex-Pr4oVincial,
6té nommé par le Chapitre Général membre de la ýCon-
ssion généralice chargée de la refonte des Constitutions
iniiaines et de leur adaptation au niouveau Code de

'Oit Canonique. Le T. R. Père a été en conséquence assi-
ý à Rome par le R-e p. Général et s'embarquera le 3
teïnbre, e~n comnpagnie du R. P. G4onzalve Proulx, qui

Lt suivre des cours complémentaires au Collège Arigéli-
set du Frère M[arc Sabourin, couvers, assigné au Cou-

it de Bolognea.
-Le T. RP. Rouleau, Provincial, a prononcé le ser-

n de circonsac à la réunion générale des anciens du
Ilèe de Rimouski
-Le R P. Lamardie a pris part à la "Semaine sociale '
Montréal et livré un cours intitulé: Du véritable w.aae

ae cie
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LEDUC, R. P.-"Beauharnois" -Histoire religieu.
Histoire civile. Volume grand format--8 x 10f--de 2
pages dont au moins 50 pages de gravures.

Ce volume paraîtra en septembre et contiendra l'histoire
ligieuse, civile, municipale, judiciaire, Industrielle et commerci
de Beauharnols d'après des documents en grande partie Inéd
pulsés aux archives fédérales, provinciales et paroissiales. L'
teur a pu réussir à grouper plusieurs centaines de photograpb
des personnalités qui ont été je plus en vue à Beauharnois pend:
cent ans; quelques-unes de ces photographies remontent à 1830,
quelques cartes à 1790. On y lira au88i le récit des fêtes du c
tenaire.

Le prix du 'volume est de $3.00 (payable d'avance) . E
dresser au presbytère de Beauharnois ou à l'auteur, le R. P. A
Leduc, 95, Avenue Empress, Ottawa, Ont.

AUDET,
de 135
éditeur,



RECENSIONS

18-CanaZa, de 1760 à 1860, la Répubique d'Indi«~ Stream, les
)uverneurs, lettenant-gouverneur8 et adtmîni8trateur8 du Vana-~les (Janaian Hisarioal Dat e8 and event8: ces divers ouvra-
5fourmillent de renseignements Intéressants.

Cette fois-ci, M. Âudet publie une E8quisae bioeraphique de Jean
Mifel Dumnas, d'après des documents-dont piusieurs Inédits--
aservés aux archives publiques du Canada. Cette figure pres-
e Ignorée d'un héros a tenté M. Audet; Il a rassemblé sur son
jet les renseignements épars dans les historiens antérieurs ou
Ils les documents Inédits, et Il a composé un travail d'ensemble,
Premier croyonis-nous, sur 3ean.-Daniel Dumas Bien que cette

luisse biographique ne soit pas une preuve complète et dléfinitiveUtonsieur Audet le confesse avec une modestie qui lui fait hon-
Lir-cependant, elle nous apporte le résumé de ce qu'actuellement
est possible de connaître de ce héros méconnu de nos guerres de
'quête: et c'est de quoi Il faut féliciter et remercier l'auteur.
'il con~tinue à nous faire part de ses heureuses trouvailles: elles
it les'éléments précieux des futures syntéses historiqjues.

Parler de Jean-Danlel Dumas, 4c'esýt ressusciter la vieille ques-
a de savoir qui fut le héros dle la Monongabéla. Là-dessus nostorlens se divisent: les uns attribuent la gloire dle la grande
toire française dlu 9 juille, 1755 à M. de Bèaujea, les autres à

Dumnas. M. Audet adopte résolument ce dernier parti et Il
'fiche sans détour, en donnant à son )usna8 le sous-titre de: le
r08 de la Mo ongahélJa: son argumentation peut s'exprimer ainsi:
ýst admis que M de Beaujeu a été tué à la troisi~imDe décharge
Inousqueterle et que M. Dumas a rallié les troupes en dérou-

Et les a conduites à la victoire; donc, ce n'est pas M. de Beau-
mais M. Dumnas qui est le héros de la Monongahéla.

La conclusion nous semble dépasser les prémisses: de ce que
D>umas a rallié les troupes et gagné la bataille, suit-il qu'il
le héros de cette journée? Pour notre part, nous appellerions

mias le v'ainqueur de la Monongabéla, ce point semble solide-
it prou-vé par M. Audet; mais nous n'en ferions pas le héros.
ri objectera peut-étre que les deux quaifications n'en font qil".
&? Non! Il n'yi a pa8 de 8ynoniimes en franai8o: l'on peut ne
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Les deux chapitres qui traitent de la bataille de la Mononâ
héla sont les plus importants de l'ouvrage de M. Audet: dans le ri
te nous suivons Dumas sur les champs de bataille de Quebec, pi
dans l'administration coloniale surtout à l'Ile Maurice; mais 8
jour fut le 9 juillet 1755: de celui-là surtout l'on se souviendra.

L'auteur de Jean-Daniel Dumas fait oeuvre sérieuse. Il n'énc
ce rien qu'il ne tente de prouiver par des documents. Il a de
franchise dans la défense de thèse qui lui sont chères; nous
croyons exempt de parti pris et incapable de partialité.

Est-ce à dire que l'ouvrage soit parfait! Quelle oeu-vre huma
ne l'a jamais été?

Au sujet des documents cités, il nous semble que M. Aud
fait trop état des lettres personnelles du Dumas; un exempi
il n'accepte pas (p. 70) les renseignements fournis à l'histori
Shea par la famille de Beaujeu, parce que ex parte, mais aloi
comment les lettres du Dumas et de Contrecoeur, dans leur prop
cause, et en leur faveur, sont-elles plus recevables? Si l'inter
personnel rend suspects les premiers documents, n'atteint-il p
les seconds?

En outre, nous aimerions A ce que les documents fussent d
vaqntni -nanuada nar irPmnie n nA r n, A n.
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*-PPL AUX OUVRIEYRS, par u&n Ow~

Tel est~ le titre de la nouvelle brochure à 5 sous que vient
Publier l'OeUvre des Tracts.
gue, miembre du Cercle ouvrier Léon XIII. Se plaçant au point
vue ca na dlen -rançais et catholique, II démontre à ses compa-)tes pourquoi Ils doivent s'enroier dans les syndicats nationaux
lilques plutôt qu~e dans l'Internationale. Très docunientkes,

mees de patriotisme et de foi, écrites dans un style alerte, ces,ýes sont destinées à faire du bien et aux ouvriers qu'ellesLirepont et aux patrons à qui elles feront connaître les excel-ýes dispositions d'un groupe déjà puissant de travailleurs. Cettechure arrive à son heure, au moment où le congrès ouvrier decoutijni va atti~rer l'attention sur les syndicats nationaux ca-liques. E~lle ne se vend que 5 sous l'exemplaire, 6 sous franco,ýO le cent, $35.00 le mille port en plus à l'Action Paroissiale,
), rue Bordeaux, Montréal.
Téléphone St-Louis 1058.

Mouc, T-issiER, evôque de hIo~ No& i1ribut8 de gloi-
Retraite donnée à loiurdes du 20 au 24 août 1919 au

crinag-e national de l'action de grâàces. 1 vol. in-12.
x: franco, $ 1.00; St-Hyacinthe: Bicher & Fils; Mlon-
d: Librairie Notre-Dame.
Un volumne de Monseigneur !Pissier c'est un réigal pour les pen-s et pour les lettrés: c'est surtout un aliment saubstent1elles entretiens sérieux. Monseigneur Tissier a pris pour pro-time de son action apostolique dans sa première lettre pasto-,de faire oeuvre de docteur et de semeur d'idées justes dans

Imnes. Touns savent s'il a tenu parole.
Le volume~ qu'il présente aujourd'hui au publiechrétien: Nos
I*t8 do gloi*re ajoute aux qualités des précédents ovrages dieque de Clitlons, un action de conviction ardente extraordi-
B et une tlaunne apostolique Intense. Comment pourrait-il en

atreme~nt? Il s'agit d'une retraite pr0chée ù Lourdes au plus

3ant!-
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G.JOLY, "En Marge des Combats",-otre-Dame d
Lourdes et la Grande Guerre, par G. Joly, Chevalier de 1
Légion d'honneur, croix de guerre. 1 vol. in-12. Prix
$1.00 (mêmnae librairies).

L'idée maitresse de ce livre est simple, simple autant que lu
mineuse. La sainte Vierge, reine de France si aimée, si prié
pendant la guerre, a conduit son peuple de prédilection à la vie
toire.

Nos troupes, envers et contre tout, ont revêtu ses couleurs, e'
nos grandes ivictoires, bataille de la Marne arret de l'ennemi, vie
toire définitive, ont eu lieu le jour des diverses fêtes de la sainti
Vierge. Mystérieuses ou étranges coïncidences, diront les uns.
preuves de plus de l'amour de Marie pour la France, diront le.
autres. En lisant ce beau livre, tout embaume de l'amour de li
Vierge, beaucoup seront touchés, plus encore beaucoup seront dé
licieusement émus et reconnaissants, plusieurs se convertiront
Soyez sfrs que l'auteur ne demande pas plus!

MGn T1ss1ER, évêque de Ohâlons. Le Bon Esprit ai
Collège. Nouvelle édition augmenté. 1 vol. in-12. Prix:
$1.00 (mêmes librairies).

Parmi les évêques de France qui au cours de la terrible guerrE
ont su se montrer des Chefs et des Pasteurs dans toute l'accep.



n volume à part, toute leur collection de traits d'histoire.
(L'Ami dus Ctergés

E. TRUPTIN.-Les Promesses du Sacré-CJoeur, in-16,
32 P. Prix 5 fr.; 1020. Téqui, éditeur, 82, rue flona-
artle, Paris. Mêmes irairies.

Les livres sur le S3acr,4-oeur sont légion, et cependant si riche';t la matière qqe sans cesse Il en parait de nouveaux, mais si par-dun certain, un bon nombre même d'entre eux gagnerait A res-
ýr dans le portefeuille de leur auteur ou encore le couvent ofi ilsýnt nés, on ne saurait certes en dire autant de celui-ci.

Après un chapitre préliminaire et historique qui met bien audnt la question, Il étudie successivement chaque promesse duicré-Coeur en autant de chapitres distincts. Et dans ces cha-tres deux surtout nous apparaissent de valeur supérieure, le 14e,consécration familiale, et le 15e, les neufs premiers vendredis
Lmois. Volontiers, nous leur souhaiterions un tirage spécialil les mette à la portée des plus humbles bourses.
Dans ce livre, il est à remarquer surtout que nulle part, on n'y)uve ce verbiage, ce délayage cýher à certains auteurs; il est par-ts si facile de s'étendre en longues phrases pompeuses où leriquant dles mots cache mal le vide de la pensée, la sonorité durbe le manque de théologie. Ici, rien de pareil: c'est net, théo-

,ique et profondément pieux. C'est un livre appelé à faireRucoup de bien.
La messe et les litanies 4du Sacré-Coeur complètent heureuse-

hut le volume.

P. MORTIERi, 0. P.-"laviguy"'-L'ab baye et la ville
(720-1920). Lille, Paris, Bruges, J)escl6e, et chez Fau-
teur, ià Flavigny (Côte d'Or-), 1920. JUn beau volu-
me in 8o de 214 pages, 45 gravures. - Prix: 5 fr. 50,
port en sus.

Tous les amis de notre ordre coinnaissent le nom de Flavigny.
Il évoque pour eux des souvenirs très chers et très vénérables.
ne veulent psoublier ceux qui ont le culte de la famille et le

p)ect dle ses traditions.
Le Père Lacordaire y avait instalilé - en 1848, sur l'invitation

éreuse d'un groupe de prêtres du dioèse - le noviciat des do-
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ville bourguignonrne a un passé historique intéresïi
Eiuration domInl(vahne est vienue en quelque sorte coi

Lort4er - le gafflen fidèle du Couvent désert -- a v
ýpeler, à l'ocasion du 12ème ceenaire de l'A&bbi
i pendant des slèoles a été le centre de toutes
oeuses, bienf!aisanrtes, commun.ales de la région.
guère ce qui s'est pasLs avant l'arrivée, dlans 1'Aux<


